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Les crocs profondément plantés dans l’épais capiton de la combinaison de dressage, le pitbull secoua violemment la tête de droite à gauche, manquant d’arracher le bras de Brett Madison.
— Pust, Mango. Pust, ordonna Sara Hernandez.
La chienne relâcha instantanément sa prise puis s’assit, fixant Brett comme s’il était prêt à attaquer de nouveau.
Sara s’approcha d’un pas tranquille et se pencha pour caresser affectueusement la tête de Mango, ébouriffant son poil court et luisant.
— C’est bien, ma fille, dit-elle. C’est bien.
Elle la récompensa d’une friandise tandis que Brett retirait sa casquette de base-ball et essuyait la sueur qui coulait sur son front. Malgré la brise fraîche de cette mi-décembre qui s’infiltrait par les portes du bâtiment abritant le ring d’entraînement, la combinaison rembourrée était étouffante.
— Tu crois qu’elle est prête ? demanda-t-il à Sara, l’agente cynophile que l’agence South Beach Security avait embauchée sept mois plus tôt pour diriger leur nouveau centre de dressage situé en périphérie de Miami.
Elle gloussa, un sourire aux lèvres.
— Mango, c’est sûr, répondit-elle en lui lançant un coup d’œil en coin. Et toi ?
Il secoua la tête en passant une main dans ses cheveux coupés en brosse.
— Je crois. Mais cela ne fait que trois semaines que nous travaillons ensemble.
— Trois bonnes semaines, et ce n’est pas comme si c’était la première fois. Tu as déjà fait du dressage, non ?
Il caressa la tête de Mango pour la féliciter de sa bonne conduite.
— Oui, quand je servais dans le corps des marines, mais ça remonte à loin, répondit-il.
À l’époque, il faisait partie de la police militaire. C’est là qu’il avait rencontré Trey Gonzalez qui officiait de manière temporaire à la tête de la SBS et avec qui il avait été envoyé en mission en Irak. Une mission dont ils étaient tous les deux revenus vivants, mais avec des cicatrices encore présentes.
— Je suis certaine que toi et Mango allez bien vous entendre, assura-t-elle.
Il ouvrit sa combinaison et la retira. L’air froid sur ses vêtements trempés de sueur le fit frissonner. Il se frotta vigoureusement les bras pour se réchauffer puis prit la laisse que Sara lui tendait.
— Tu es prêt, affirma Sara.
— Si tu le dis…
Il baissa les yeux sur Mango qui inclina la tête de côté et se mit à le regarder de ses bons gros yeux couleur cannelle, la langue pendante.
— Toi aussi, Mango, tu es prête, dit-il, comme pour s’en convaincre.
Sara l’avait mis en binôme avec la chienne depuis trois semaines seulement, et bien que celle-ci se soit parfaitement comportée durant leurs séances d’entraînement, il leur faudrait encore du travail et du temps avant qu’il ait le sentiment que leur tandem pourrait faire face aux missions que Trey Gonzalez voudrait bien leur confier.
Trey l’avait contacté quelques mois plus tôt, alors qu’il était inspecteur de police dans une petite ville tranquille de Caroline du Nord. Au début, Brett avait apprécié cette vie paisible après le traumatisme subi ; mais, au fil des années, il avait ressenti un profond ennui.
Aussi, quand Trey l’avait appelé pour lui proposer de le rejoindre à Miami, il n’avait pas hésité une seconde. Le fait que Trey lui fasse confiance au point de lui confier l’un des postes très convoités de leur nouveau programme de dressage prouvait à quel point il était satisfait de ce que Brett avait accompli jusque-là au sein de la South Beach Security.
Alors qu’ils s’éloignaient du ring d’entraînement, il remarqua Jose Gonzales, le cousin de Trey et fiancé de Sara. Jose se tenait adossé au chambranle de la porte du bâtiment, et son visage s’éclaira d’un large sourire quand il vit Sara.
Elle se pressa d’aller le rejoindre et l’embrassa tandis qu’il lui passait un bras autour de la taille.
— Félicitations pour tes fiançailles, pepe, dit Brett.
— Gracias, lui renvoya Jose en serrant la main qu’il lui tendait. Et félicitations à toi aussi pour ta promotion au sein de la brigade cynophile.
— Merci. J’espère ne pas décevoir Trey. Je sais qu’il tient beaucoup à ce que cette unité se développe au mieux.
Il était reconnaissant à Trey d’avoir cru en lui après ce qui s’était passé en Irak.
— Le démarrage a été difficile avec le tueur en série qui sévissait ici, au domaine. Mais je suis sûr que toi et les autres serez à la hauteur des missions qui vous attendent, affirma Jose en attirant Sara contre lui.
— Moi non plus, je n’en doute pas une seconde, déclara Sara sans la moindre hésitation.
Brett hocha la tête en lui souriant. Il avait à cœur de la remercier pour la confiance qu’elle lui témoignait mais aussi pour ses talents de dresseuse.
Ils marchèrent tous les trois en direction de la maison du domaine où vivait le couple, puis Brett les quitta pour se diriger vers sa voiture, Mango à ses côtés. Il l’attacha sur le siège avant et lui frotta la tête avec affection. Une caresse à laquelle Mango répondit en lui léchant joyeusement le visage.
Il lui était d’autant plus reconnaissant de l’attachement qu’elle lui portait qu’il la savait capable d’une férocité redoutable. Son avant-bras, qui le lançait encore, en était un rappel aussi concret que douloureux.
— Tu es une bonne fille, dit-il en la caressant de nouveau pour renforcer sa relation avec elle.
Il espérait juste pouvoir bénéficier de quelques séances d’entraînement supplémentaires avant d’affronter une situation dangereuse avec la chienne. Mieux que quiconque, il savait le risque qu’il y avait à ne pas être préparé au danger et le prix qu’il pouvait en coûter. Il y pensait encore en massant délicatement les cicatrices qu’il avait au torse. Le prix qu’il avait eu à payer pour son imprévoyance. Il ne commettrait plus cette erreur.
Car, le moment venu, il serait prêt.
La soirée avait été éprouvante au Varadero.
Deux des cuisiniers avaient appelé pour dire qu’ils étaient malades et une livraison de biftecks d’aloyau avait disparu, obligeant Anita Reyes à modifier le menu à la dernière minute.
Sa seconde de cuisine, Melinda, lui fourra un verre de vin dans la main.
— Tenez, cheffe. Vous en avez besoin.
Anita accepta le verre et balaya du regard la cuisine qui, malgré le personnel restreint ce soir-là, était parfaitement rangée.
Elles s’en étaient bien sorties en dépit de l’absence des deux cuisiniers.
— Tout a l’air en ordre, dit-elle.
Melinda acquiesça d’un hochement de tête.
— Oui. Et le boucher a promis de nous livrer la viande demain, à la première heure. Pourquoi n’iriez-vous pas profiter de votre verre de vin dehors, pour prendre un peu l’air et vous détendre ?
Anita avait couru toute la soirée, remplaçant au pied levé les cuisiniers absents tout en assurant son propre travail afin de s’assurer que les clients ne seraient pas pénalisés par ces fâcheux contretemps. Elle avait mal aux pieds et au dos et la sueur lui coulait entre les omoplates à cause de la chaleur qui régnait dans la cuisine.
Melinda avait raison. Une bouffée d’air frais et un verre de bon vin prenaient tout à coup des allures de paradis terrestre.
Elle poussa la porte de service et se retrouva dans l’étroite ruelle qui séparait son restaurant de l’hôtel voisin.
L’air piquant de cette fin d’automne la fit frissonner. Les bruits de circulation des artères très animées d’Ocean Drive et de Collins Avenue lui parvenaient de loin, grâce aux bâtiments environnants qui faisaient écran.
Elle s’assit sur la première marche de l’escalier, s’adossa contre le mur et prit une gorgée de vin, un savoureux cabernet franc qu’ils avaient eu la chance de dénicher chez un distributeur local. Elle poussa un soupir de soulagement à l’idée que cette soirée infernale touchait presque à sa fin.
Elle resta de longues minutes à siroter son verre jusqu’à ce que le devoir la rappelle. Il fallait qu’elle s’assure que tout était parfaitement en ordre afin d’être opérationnelle aussitôt qu’elle reviendrait le lendemain pour une journée qui s’annonçait aussi chargée que cette soirée. Sa fatigue extrême n’émoussait en rien le bonheur qu’elle ressentait à l’idée d’avoir réalisé son rêve : posséder son propre restaurant. Un restaurant spécialisé dans la cuisine fusion latina, et dont la réputation n’était plus à faire.
L’établissement affichait complet tous les jours et le carnet de réservations était plein jusqu’au nouvel an. Un sourire se dessina sur ses lèvres.
Tandis qu’elle se levait pour retourner en cuisine, la porte de l’hôtel, de l’autre côté de la rue, s’ouvrit à la volée sur un homme flanqué dehors sans ménagement. Il atterrit violemment sur le bitume et se releva aussitôt pour prendre la fuite. Un individu cagoulé l’en empêcha en se jetant sur lui pour passer un bras autour de son cou.
Elle reconnut l’homme agressé. C’était Manny Ramirez, l’un des propriétaires de l’hôtel.
Elle se figea, sous le choc de la scène qui se déroulait devant elle. Ramirez, qui avait pu se libérer de l’étreinte de son agresseur, tentait de lui tenir tête, mais il n’était pas de taille à lutter contre un homme armé. En effet, son agresseur tenait à la main un couteau dont il enfonça la lame dans les côtes de Manny.
— Tu sais ce qu’on veut, dit l’homme cagoulé d’une voix sourde.
Manny se plia en deux, gémissant sous l’effet de la douleur, avant de profiter d’un moment d’inattention de son agresseur pour lui arracher sa cagoule.
Furieux d’être ainsi exposé, celui-ci le repoussa d’un geste violent, sortit un revolver de la poche de sa veste et tira.
La balle vint se loger dans le front de Manny, qui chancela un court instant avant de s’écrouler, inerte.
Toujours pétrifiée, Anita poussa un cri étouffé.
Le tueur se retourna brusquement et la fixa droit dans les yeux avant de braquer son arme sur elle. Il tira.
Elle se baissa juste à temps. La balle siffla à ses oreilles avant d’aller se ficher dans le mur. Un éclat de brique lui érafla la joue. Elle sentit le sang couler au moment où l’inconnu s’approcha et la remit en joue pour tirer de nouveau.
Portée par l’instinct de survie, elle lui lança son verre à la figure.
Le verre atteint sa cible, ce qui laissa le temps à Anita de se précipiter dans la cuisine.
D’une main fébrile, elle verrouilla la porte, et hurla :
— Appelez les secours !
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Un bon mètre quatre-vingts, une silhouette athlétique, des yeux d’un bleu métallique dans un visage angélique et un menton creusé d’une fossette : l’inspecteur Williams avait un physique de mannequin.
— Vous pensez pouvoir identifier l’homme qui a tiré sur vous ? demanda-t-il, un stylo à la main, prêt à prendre des notes.
La scène dont Anita avait été témoin à peine une heure plus tôt tournait en boucle dans sa tête. Elle revivait distinctement le moment où l’homme avait tourné vers elle son visage découvert.
— J’en suis sûre.
Williams l’observa avec attention.
— Vous êtes sûre ? insista-t-il. Je veux dire… vous ne l’avez vu que… quoi ? Quelques secondes ?
Sa réponse fut immédiate.
— C’est suffisant pour que je n’oublie jamais son visage.
Williams tourna la tête vers les deux agents de police qui avaient été les premiers à arriver sur place. Il leur fit signe d’approcher.
— L’inspecteur Gonzalez a prévu qu’un de ses hommes établisse un portrait-robot avec l’aide de Mme Reyes. Veuillez la conduire au commissariat pendant que je me coordonne avec l’équipe de la police scientifique.
— Oui, inspecteur, répondit l’agente March, une jeune femme d’origine latina.
Elle ajouta, à l’adresse d’Anita :
— Madame Reyes, si vous voulez bien nous suivre…
— Bien sûr, répondit Anita que l’idée de quitter l’espace sécurisé de son restaurant faisait frissonner d’effroi.
— Je passe devant, décida l’agent Garrett, un colosse aux épaules aussi larges que l’encadrement de la porte.
Anita se leva et suivit les policiers dehors, où plusieurs autres agents maintenaient à distance une foule de badauds massés sur le trottoir, qui, en débordant sur la chaussée, ralentissait la circulation.
Il y avait tellement de monde, songeait-elle alors qu’elle cherchait du regard le visage du tueur. Pour avoir regardé de nombreuses séries policières à la télévision, elle savait que les criminels revenaient souvent sur les lieux de leurs méfaits.
L’espace d’une seconde, elle crut le voir. Elle s’arrêta net, son cœur battant si fort qu’il pulsait à ses tempes.
L’agente March se précipita, lui faisant un bouclier de son corps.
— Vous voyez quelque chose ? demanda-t-elle.
Anita scruta de nouveau la foule puis secoua la tête.
— Non… J’ai cru…
Elle se tut et, escortée de March, se remit en marche vers le véhicule de patrouille où l’agent Garrett, les sens en alerte et l’œil aux aguets, lui tenait la portière ouverte.
Une fois installée sur la banquette arrière, elle poussa un soupir de soulagement. Elle se sentait à l’abri, dans cet espace fermé, sous la protection des deux agents.
Pourtant, elle ne fut véritablement tranquille que lorsqu’ils arrivèrent au siège de la police de Miami Beach, tout près, sur Washington Avenue.
Enfin, seulement, elle commença à se détendre un peu. Elle ferma les yeux. Mais, aussitôt, des images de la nuit l’assaillirent. La bagarre. Le couteau. Le trou en plein milieu du front de Manny, puis son corps qui s’écroulait, inerte.
Elle frissonna, enroula ses bras autour d’elle et se balança doucement d’avant en arrière, de nouveau sous le choc d’avoir vu un homme mourir.
D’avoir failli mourir elle aussi.
La voiture de police s’arrêta devant le poste de police et, une seconde plus tard, March lui ouvrait la portière. Elle venait de poser un pied sur le trottoir quand une berline freina à leur hauteur dans un crissement de pneus. Les vitres du côté conducteur explosèrent, projetant des éclats de verre partout.
March plaqua Anita au sol.
— Coups de feu ! cria-t-elle dans son talkie-walkie. Envoyez du renfort !
Aux coups de feu suivants, Anita se boucha les oreilles et se recroquevilla contre la carrosserie du véhicule pour se protéger.
March jura entre ses dents.
— Policier à terre ! Policier à terre ! hurla-t-elle dans son talkie tandis que le véhicule de leur agresseur repartait en trombe.
Anita se redressa, juste à temps pour voir une Mercedes dernier modèle s’éloigner à toute allure.
March contourna le véhicule en courant. Aidée d’Anita, elle allongea Garrett sur le trottoir.
— Ça va, assura celui-ci en grimaçant de douleur.
Du sang s’écoulait de la blessure qu’il avait à l’épaule mais aussi des nombreuses coupures sur son visage.
March se pencha pour comprimer la plaie, mais, déjà, policiers et secouristes se précipitaient vers eux.
— C’est bon, on s’en occupe, lança un des secouristes, joignant le geste à la parole.
Sur ordre de March, les policiers escortèrent Anita jusque dans le hall du bâtiment. Puis ils se dispersèrent, laissant March prendre le relais.
— Vous êtes à l’abri, ici, affirma-t-elle. Vous ne risquez rien.
C’est alors qu’une femme enceinte s’approcha.
— Madame Reyes, je suis l’inspectrice Gonzalez, se présenta-t-elle. Suivez-moi, s’il vous plaît.
Mais alors qu’Anita faisait un pas en avant, ses jambes flanchèrent, trop faibles pour lui permettre de rester debout.
Gonzalez et March se précipitèrent, la prenant chacune par un bras pour la soutenir.
— Je suis désolée… , murmura-t-elle. Je me sens tellement idiote.
— Ne vous excusez pas, dit Gonzalez. C’est normal. Ce n’est pas tous les jours qu’on échappe à une tentative d’assassinat.
Non, ce n’était pas tous les jours. Cela faisait tout de même deux fois en quelques heures.
Mais elle n’était pas prête à mourir.
Elle puisa dans les forces qui lui restaient, redressa les épaules et suivit les deux femmes jusqu’à une salle d’interrogatoire.
En règle générale, être réveillé en pleine nuit par un appel téléphonique n’augurait rien de bon.
Celui-ci n’avait pas fait exception, songea Brett tandis que Trey et lui s’arrêtaient devant le poste de police de Miami Beach.
Une rubalise entourait une voiture de police dont les portières et les vitres étaient criblées d’impacts de balles. Des éclats de verre jonchaient la chaussée. Des techniciens de la police scientifique s’affairaient à glisser dans des sachets à indices la multitude de douilles qu’ils ramassaient par terre.
Une petite tache de sang maculait le bitume, laissant supposer que l’agent de police avait survécu à la fusillade.
Une fois à l’intérieur, ils franchirent rapidement les contrôles de sécurité et allèrent retrouver l’épouse de Trey, l’inspectrice Roni Gonzalez. Après avoir dû rester alitée quelque temps, celle-ci avait été affectée à des tâches administratives, ce qui ne l’empêchait pas de suivre de près les affaires en cours.
Roni les attendait devant la porte de son bureau. Elle était flanquée d’un type d’une trentaine d’années qui avait le physique d’un mannequin et dont Brett supposa qu’il était son coéquipier.
— Content de vous revoir, Trey, dit-il en serrant la main de son patron.
Il ajouta à l’adresse de Brett :
— Je suis l’inspecteur Heath Williams.
— Agent cynophile Brett Madison. Et voici Mango, ajouta-t-il en désignant le pitbull assis sagement à ses pieds.
— Enchanté, répondit Williams tandis que Roni les invitait à entrer dans son bureau.
— Que se passe-t-il ? s’enquit Trey. Tu as besoin de notre aide ?
Il se plaça à côté du bureau tandis que Roni s’asseyait, une main sur son ventre rond.
— Il y a eu un meurtre, ce soir, dans le quartier de South Beach, répondit Roni en lui tendant le portrait-robot. Nous avons un témoin que le tueur a tenté d’éliminer une première fois puis juste ici, devant le poste de police.
— C’est le criminel ? demanda Trey.
Comme Roni acquiesçait, il fit passer la feuille à Brett.
L’homme, de type caucasien ou latino-américain, semblait avoir une trentaine d’années. Une mâchoire volontaire, un nez fin et pointu et, signe distinctif, une petite cicatrice sous l’œil droit. Ses cheveux noirs coupés très court firent penser à Brett qu’il pouvait s’agir d’un militaire.
— Sacrément culotté d’essayer d’abattre quelqu’un à proximité d’un poste de police, fit-il remarquer.
— Nous sommes du même avis. Ce type ne s’arrêtera pas là. Pas tant qu’il n’aura pas éliminé notre témoin. C’est pourquoi nous cherchons l’endroit le plus sûr pour la mettre à l’abri en attendant d’avoir mis la main sur ce criminel.
— J’imagine que tu veux parler du penthouse, dit Trey, faisant référence à l’appartement qu’il réservait aux membres de sa famille lorsque ceux-ci travaillaient trop tard pour rentrer chez eux ou bien à des clients de passage.
Roni hocha la tête.
— Ce serait juste pour cette nuit. Pour peu que ce type sache que je suis sur l’affaire et qu’il connaisse la famille Gonzalez…
Williams haussa les épaules.
— Qui ne la connaît pas, ici ? pointa-t-il.
— Il va probablement partir du principe que c’est ce que nous allons faire et pourrait tenter de s’y rendre, poursuivit Roni. C’est pourquoi nous nous employons à trouver une autre planque, mais cela ne pourra pas se faire avant plusieurs heures.
— Je comprends. Comme j’avais saisi le caractère urgent de la chose, j’ai demandé à Brett de m’accompagner avec Mango. Ils seront chargés de la protection de ton témoin.
En entendant son nom, Mango dressa les oreilles. Brett se baissa légèrement pour lui caresser la tête.
— Mango et moi sommes prêts, lança-t-il d’une voix forte mais qui manquait un peu de conviction.
— Parfait. Nous avons une première déposition du témoin, plus le portrait-robot. D’ici demain matin, nous pourrons transférer le témoin ailleurs. Avec votre aide, si vous le voulez bien ?
Trey acquiesça.
— Vous aurez tout ce dont vous et votre équipe aurez besoin. L’agence SBS est là pour ça.
— Merci, Trey, dit Williams. Cette affaire va faire beaucoup de bruit. Les journalistes en parlent déjà sur les chaînes d’informations locales, parce que la victime était connue, et parce que ce n’est pas tous les jours qu’il y a une fusillade aussi près d’un poste de police.
Gênée par son ventre proéminent, Roni se leva péniblement.
— Ça va ? Tu te sens bien ? demanda Trey qui se précipita vers sa femme pour lui passer un bras autour de la taille.
Roni laissa échapper un rire plein de légèreté.
— J’ai l’impression d’être une baleine échouée, dit-elle.
Ses craintes dissipées, Trey fit signe au petit groupe de le suivre. Ils longèrent un couloir au bout duquel se trouvait la salle d’interrogatoire.
Roni frappa à la porte.
— Entrez, répondit une voix de femme.
Lorsque la porte s’ouvrit, Brett se figea sur place, stupéfait.
— Brett ?
— Anita ?
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— Vous vous connaissez, tous les deux ? demanda Roni, son regard plissé allant plusieurs fois d’Anita à Brett.
Intimement, même, songea Anita qui sentit le rouge lui monter aux joues. Mais, très vite, en voyant l’homme qui l’avait plaquée sans un mot d’explication quelques années plus tôt, la gêne céda la place à la colère. Dire qu’elle avait été folle amoureuse de lui !
D’une voix qu’elle espérait neutre, elle répondit :
— J’étais cuisinière dans un restaurant proche de l’endroit où Brett était en poste, en Caroline du Nord.
— Anita fait le meilleur poulet au riz que j’aie jamais mangé, rétorqua Brett en plaquant un sourire forcé sur ses lèvres.
— Je l’ai mis à la carte de mon restaurant, dit-elle en s’efforçant de donner à la conversation un ton amical.
Mais un rapide coup d’œil à Roni lui fit comprendre que celle-ci avait saisi que, entre elle et Brett, les choses étaient compliquées.
— Peut-être que, quand tout cela sera terminé, je viendrai le manger chez toi, répliqua-t-il sur le même mode.
— J’aimerais bien.
Les mots lui étaient sortis de la bouche sans qu’elle puisse les retenir. Elle le regretta amèrement, car passer une seconde de plus avec celui qui lui avait brisé le cœur était bien la dernière chose dont elle avait envie.
— Espérons que cette enquête sera bouclée rapidement, intervint Trey en gratifiant Brett d’une tape dans le dos.
— Oui, espérons-le, répéta Anita qui le souhaitait vraiment.
— Nous sommes en train de chercher un endroit où vous serez en sécurité, expliqua Roni. Mais en attendant, c’est la South Beach Security qui va vous prendre en charge.
— Nous vous emmenons passer la nuit dans un penthouse qui appartient à notre société, précisa Trey. Il se trouve sur Brickell Avenue. Brett et Mango resteront avec vous jusqu’à ce que vous soyez transférée ailleurs, dans un lieu totalement sécurisé.
Brett et elle, seuls en tête à tête, ce soir. Heureusement, la nuit était déjà bien entamée, car, pour être honnête, ils avaient toujours eu beaucoup de mal à garder leurs distances quand ils se trouvaient dans la même pièce. Elle avait appris à ses dépens que la passion seule ne suffisait pas à pérenniser une relation amoureuse.
Avec un peu de chance, ce pitbull peu engageant ferait office de rempart et les empêcherait de commettre une erreur qu’ils regretteraient le lendemain.
Roni pointa la porte du menton.
— Si vous êtes prête, Trey et Brett vont vous conduire au penthouse, dit-elle.
— Je suis prête. Mais avant d’y aller, pouvez-vous me donner des nouvelles de l’agent Garrett ? Comment va-t-il ?
Roni sourit, touchée par sa sollicitude.
— Il a eu de la chance. La balle n’a fait que lui effleurer l’épaule.
— J’en suis heureuse. Pourrez-vous le remercier de ma part ?
— Je n’y manquerai pas.
Anita suivit les deux hommes et le chien à travers un dédale de couloirs qui les conduisit jusqu’à une sortie sécurisée du bâtiment.
Un gros SUV noir banalisé était garé le long du trottoir.
Elle pria pour que Brett et son patron puissent assurer sa sécurité afin qu’elle retrouve son restaurant. Elle avait travaillé trop dur pour laisser ce qui s’était passé ce soir l’empêcher de poursuivre son rêve.
Brett l’aida à s’installer à l’arrière, puis attacha Mango sur le siège à côté d’elle en lui donnant l’ordre de s’asseoir. Docile, l’animal s’exécuta aussitôt. Manifestement, il était bien dressé.
La circulation plus que fluide à cette heure-là leur permit de descendre rapidement Washington Avenue en direction de la voie surélevée qui surplombait Biscayne Bay puis jusqu’au centre-ville de Miami, où la SBS avait ses bureaux. Pendant le trajet, elle fut attentive aux véhicules qui circulaient autour d’eux. Tout comme Trey et Brett, remarqua-t-elle.
Il était clair que tous deux étaient sur le qui-vive, leur regard en perpétuel mouvement balayant les environs lorsqu’ils s’engagèrent sur Brickell Avenue. Elle entrevit une cour intérieure décorée de guirlandes de Noël, en prévision des fêtes de fin d’année qui s’annonçaient. La cour se trouvait devant un grand bâtiment tout en vitres et en pierre qu’ils dépassèrent pour descendre dans un parking souterrain.
Une fois qu’ils furent garés, Trey et Brett n’esquissèrent pas le moindre geste pour sortir. Ils restèrent immobiles et silencieux dans leurs sièges, ce qui l’intrigua.
— Nous devons nous assurer que personne ne nous a suivis, finit par expliquer Brett.
De longues minutes s’écoulèrent encore avant que les deux hommes jugent qu’ils pouvaient sortir du véhicule.
— Attends-nous, dit Brett.
De toute évidence, il n’avait pas saisi qu’elle ne comptait pas aller où que ce soit sans eux.
Les deux hommes sortirent du véhicule, puis Brett fit descendre Mango qu’il incita à flairer autour de la voiture puis dans un rayon plus large. Brett balaya les environs une dernière fois du regard, puis il alla ouvrir à Anita.
Il se tenait près de la portière, la main sur l’étui de son arme, prêt à dégainer, tandis que de l’autre il tenait la laisse de Mango. Le pitbull restait collé à sa jambe, aussi prêt à intervenir que son maître.
Anita descendit de la voiture et se retrouva aussitôt prise en sandwich entre les deux hommes qui lui firent un rempart de leurs corps jusqu’à la cage d’escalier. Là, ils lui firent grimper les marches quatre à quatre jusqu’à ce qu’ils arrivent dans le hall d’entrée. Brett s’attarda un instant, s’assurant que la zone était dégagée, puis ils se hâtèrent jusqu’au poste de sécurité.
Trey s’arrêta pour dire quelque chose aux deux agents postés là. Ceux-ci jetèrent un rapide coup d’œil dans sa direction et acquiescèrent.
Alors qu’ils se dirigeaient vers les ascenseurs, elle entendit l’un des agents transmettre des instructions à d’autres membres de la sécurité dans l’immeuble.
Une fois dans la cabine, Trey utilisa un badge qui permettait l’accès direct à l’étage du penthouse, puis il en sortit un autre de la poche de sa veste, qu’il tendit à Brett.
— Avec ça, tu pourras entrer et sortir comme tu veux.
— Merci, dit Brett avant d’empocher le badge.
En quelques secondes seulement, ils se retrouvèrent au vingtième étage dont les parois totalement vitrées offraient une vue époustouflante sur la baie de Biscayne. Les gratte-ciel du centre-ville se dressant dans le ciel nocturne contrastaient fortement avec les feuilles des palmiers qui dansaient sous l’effet d’une légère brise ainsi qu’avec les eaux cristallines de l’océan que le clair de lune faisait scintiller comme des diamants. Çà et là, on pouvait voir clignoter des guirlandes de Noël et des sapins croulant sous des décorations clinquantes.
À l’intérieur du penthouse, l’élégance du mobilier moderne créait une atmosphère chaleureuse qui la faisait presque se sentir chez elle ; surtout lorsqu’elle découvrit la cuisine ultramoderne située d’un côté de la vaste pièce. Il y avait là tout ce dont un chef rêvait pour cuisiner un repas gastronomique, mais elle ne resterait pas assez longtemps pour en faire l’expérience.
— Au cas où vous auriez faim, le réfrigérateur est bien rempli, précisa Trey. J’imagine que vous n’avez pas eu le temps de dîner. Il y a des vêtements propres dans la deuxième chambre si vous voulez prendre une douche et vous changer. Tâchez de vous reposer un peu.
Elle lui adressa un sourire reconnaissant.
— Je crois que c’est ce que je vais faire.
Trey acquiesça et donna une tape dans le dos de Brett.
— Je vais te laisser travailler. Les agents sont en alerte en bas et, dès que Roni aura l’adresse de la planque, nous y conduirons Anita.
— Tu peux partir tranquille, Mango et moi veillerons à sa sécurité, déclara Brett en jetant un regard rapide en direction d’Anita.
Elle avait enroulé ses bras autour d’elle, signe qu’elle peinait à garder le contrôle. Elle était pâle et ses traits étaient aussi tendus que son corps.
Il ne la jugeait pas. Elle avait été témoin d’un meurtre et avait failli se faire tuer deux fois au cours de la même nuit.
Il lui caressa gentiment le bras.
— Va prendre une douche bien chaude. Cela t’aidera à te détendre.
Elle secoua la tête.
— Je ne suis pas certaine que cela suffira à me faire oublier ce que j’ai vu.
Il la comprenait très bien. C’était exactement ce qu’il avait ressenti au terme de sa première mission en tant que soldat. Ce qu’elle avait vu était le genre de chose qui se logeait dans un coin de votre mémoire et y restait à jamais, quoi que l’on fasse pour tenter de s’en débarrasser.
Elle avança vers lui puis, soudain, fit un brusque pas de côté.
Il n’en fut pas offensé. Au contraire, même, il en fut soulagé. Renouer avec une certaine intimité ferait remonter trop de souvenirs. Cela lui rappellerait à quel point leurs corps s’ajustaient l’un à l’autre naturellement, comme deux pièces d’un puzzle destinées à être réunies. Ce serait comme retrouver la chaleur d’un foyer. Pour lui, seulement. Car il supposait que c’était sans doute la dernière chose à laquelle elle aspirait après la manière dont les choses s’étaient terminées entre eux.
Il se contenta donc de paroles plus neutres.
— Ça va aller. Entre les officiers de police et les agents de la SBS, tu seras en sécurité jusqu’à ce qu’on mette la main sur ce type.
Elle mordilla sa lèvre inférieure et acquiesça tout en pointant du doigt le fond de la pièce.
— Trey a mentionné une deuxième chambre. C’est par là ?
Il haussa les épaules.
— Je ne suis jamais venu ici, mais j’imagine que oui.
Il lui emboîta le pas jusqu’à un couloir qui desservait trois pièces. La devançant, il ouvrit la porte de la deuxième et entra pour vérifier les lieux. Il ne voulait prendre aucun risque, même s’il était convaincu que tout le bâtiment avait été soigneusement sécurisé avant leur arrivée.
Comme il s’y attendait, il ne releva rien d’anormal. Il s’éclipsa pour la laisser prendre sa douche et retourna dans le séjour.
Il détacha Mango, lui caressa la tête et lui donna une friandise pour la récompenser de s’être bien conduite. Il se rendit ensuite dans le coin cuisine où il trouva dans un des placards une coupelle qu’il remplit d’eau fraîche. La chienne se jeta dessus et la lapa avec avidité.
Lui aussi avait besoin d’un remontant. Il s’employa donc à préparer du café puis, pensant qu’un estomac bien rempli aiderait peut-être Anita à se détendre, sortit du réfrigérateur de quoi faire une omelette.
Il venait juste de terminer quand elle vint le rejoindre, vêtue d’un survêtement de l’université de Miami bien trop grand pour elle. Les plis amples du tissu dissimulaient ses courbes parfaites. Des courbes parfaites qu’il connaissait par cœur. C’était une bonne chose. Il avait beaucoup trop aimé explorer ce corps quand ils étaient ensemble.
Ses cheveux noirs qui, humides, prenaient la couleur intense des fèves de cacao, faisaient ressortir l’éclat de ses magnifiques yeux verts. Une large estafilade barrait sa joue, mais cela n’enlevait rien à la perfection de son visage.
Il se retint d’effleurer cette blessure du doigt, certain que ce serait un geste trop intime. Tout comme était intime cet instant qui lui rappelait douloureusement tant d’autres moments délicieux partagés avec elle.
Pour rompre ce qu’il considérait comme un accès de sentimentalisme, il s’affaira à mettre le couvert tandis qu’elle s’asseyait au comptoir de la cuisine.
— Ça a l’air bon, commenta Anita en le regardant faire.
Il retourna vers la cuisinière, attrapa la poêle et revint servir l’omelette dans les assiettes.
— Du café ?
Elle secoua la tête.
— Je ne pourrais pas dormir si j’en prenais, dit-elle avant d’ajouter dans un rire teinté d’amertume : si tant est que je puisse dormir.
Il couvrit sa main de la sienne, dans un geste qui se voulait réconfortant.
— Tu ne crains rien, Anita. Nous sommes là.
Elle acquiesça d’un rapide signe de tête, incapable de partager son optimisme. Ce qui ne l’empêcha pas de saliver aux effluves de l’omelette aux poivrons doux et à l’oignon qui se dégageait de son assiette.
— Ça sent délicieusement bon, le complimenta-t-elle. À l’époque, déjà, tu les réussissais très bien.
Elle regretta aussitôt ces mots qui lui rappelaient une complicité perdue.
— Il faut dire que j’ai été à bonne école, répliqua-t-il.
Ces mots firent surgir le souvenir heureux de la façon dont elle lui avait appris à retourner l’omelette encore baveuse « comme au restaurant ». Il y avait eu beaucoup d’œuf répandu sur la cuisinière et par terre, mais aussi beaucoup de fous rires et d’amour partagés.
Quand il était parti, ces moments joyeux lui avaient manqué presque plus que le sexe. Pourtant, le sexe avec lui avait été…
Luttant contre ce souvenir qui rouvrait une plaie encore vivace, elle demanda :
— Comment as-tu atterri à Miami ?
Il haussa les épaules – des épaules incroyablement larges et musclées.
— Je ne me sentais pas d’attaque pour repartir en mission et j’ai trouvé un poste dans la police locale. J’y travaillais quand Trey m’a contacté pour me proposer de rejoindre la SBS.
Une silhouette mouvante attira son attention. C’était Mango qui, désaltérée, s’éloignait de sa gamelle d’eau pour venir se coucher aux pieds de Brett. Elle poussa ce qui ressemblait bien à un soupir d’aise.
— Et j’ai fini par me retrouver avec elle.
Il sourit et se pencha pour caresser la chienne qui, de contentement, se roula sur le dos en remuant la queue.
— Mango est une bonne chienne. Très intelligente. Nous ne travaillons ensemble que depuis trois semaines, mais elle était déjà très bien dressée quand on me l’a attribuée.
Il la gratifia d’une dernière caresse puis se remit à manger.
Elle se força à finir son assiette, car elle avait remarqué que plus elle se remplissait l’estomac, plus elle se sentait gagnée par une douce somnolence.
— Va te reposer, dit-il après l’avoir surprise en train de lutter contre le sommeil. Je m’occupe de tout ranger.
Autrefois, ils avaient une règle : celui qui ne cuisinait pas devait s’occuper de la vaisselle ; mais ça, c’était avant. Maintenant, ils naviguaient en eaux troubles. Ils étaient en terrain inconnu. Cependant, se rappeler ces vieilles habitudes la réconfortait, même si elle ne voulait pas revivre ce passé.
— Merci pour l’omelette, dit-elle. C’était exactement ce dont j’avais besoin.
Au moment où elle se levait pour rejoindre sa chambre, le portable de Brett sonna.
Il prit l’appel puis écouta en silence.
— D’accord, dit-il finalement. Je la fais descendre.
Il accrocha son regard.
— Ils t’ont déjà trouvé une planque. Nous pouvons y aller, si tu es prête.
— Je suis prête, affirma-t-elle.
Pourtant, elle n’en était pas si certaine. Malgré la façon dont les choses s’étaient terminées entre eux des années plus tôt, elle se sentait en confiance et à l’aise avec lui. Partir d’ici lui donnait l’impression de faire un saut dans le vide. Mais s’il fallait en passer par là pour mettre un terme à cette horrible histoire et reprendre le cours de sa vie, alors elle était prête à le faire.
En revanche, était-elle prête à composer avec le retour soudain de Brett dans sa vie ?
Rien n’était moins sûr.
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Brett attacha Mango et ouvrit la marche, depuis le penthouse jusqu’à l’endroit où Trey les attendait dans le hall.
— Le MPD de Miami Beach a choisi une planque à Aventura, annonça Trey en tendant à Brett une feuille imprimée sur laquelle figuraient les détails de l’adresse.
Brett feuilleta les pages, grimaçant en voyant la photo des fenêtres au rez-de-chaussée qui permettaient à n’importe qui de tirer facilement dans l’appartement.
— Ça n’a pas l’air très sécurisé, releva-t-il en rendant les papiers à Trey. Et puis, je croyais qu’ils s’inquiétaient pour les civils ?
— Le tueur ne sait pas où nous allons et, apparemment, c’était le meilleur choix possible dans un délai aussi court. La police d’Aventura est déjà sur place pour sécuriser les lieux.
Il hocha la tête, l’air dubitatif.
— Je me sentirai plus rassuré une fois que nous aurons tout vérifié par nous-mêmes.
— D’accord, dit Trey. Allons-y.
Il s’élança le premier en direction du parking. Une fois sur le palier de la cage d’escalier, il marqua une pause pour s’assurer que le secteur était sûr, puis fit de même une fois qu’ils furent dans le parking.
Ils se transformèrent de nouveau en boucliers humains pour escorter Anita jusqu’au SUV où elle s’installa à l’arrière, Mango assise à côté d’elle.
Trey était au volant, attentif au moindre mouvement alors qu’ils s’engageaient sur Brickell Avenue. Il prit la direction de l’I-95 pour le bref trajet – une quinzaine de minutes, à peu près – qui les conduirait jusqu’à North Miami Beach où se trouvait la résidence. En un rien de temps, ils furent sur l’autoroute. La circulation était fluide à cette heure matinale et, comme Trey, Brett restait aux aguets, les sens en alerte.
Alors qu’ils prenaient la sortie vers North Miami Beach, une voiture débouchant d’une rue latérale les rattrapa rapidement.
— Surveille tes arrières, prévint Brett.
— Bien reçu.
Il se serra sur la droite et ralentit jusqu’à ce que la voiture les dépasse et s’éloigne à toute allure.
— Juste quelqu’un qui était pressé, dit Brett.
Il parvint à se détendre un peu tandis que Trey négociait les derniers virages puis s’arrêtait enfin devant le complexe qui abritait la planque.
C’était une belle résidence dont la plupart des appartements étaient dotés de grandes terrasses. Les plus malchanceux étaient ceux qui possédaient un appartement en rez-de-chaussée donnant sur le parking. Les autres, ceux qui se trouvaient de l’autre côté, bénéficiaient d’une vue magnifique sur la piscine de la résidence et sur les eaux turquoise de Maule Lake et, au-delà, sur le parc d’Oleta River.
C’étaient justement ces sites qui inquiétaient Brett, car il serait difficile de se protéger d’un homme planqué, armé d’un fusil.
Alors qu’ils approchaient de l’entrée de l’immeuble, il remarqua une voiture de la police d’Aventura garée devant.
— Attendons qu’ils viennent vers nous.
Trey acquiesça en silence mais continua d’avancer prudemment vers l’arrière de la voiture de patrouille, en gardant toutefois assez de distance pour pouvoir manœuvrer en cas d’urgence.
Fais en sorte de ne jamais te faire coincer.
Un conseil qui remontait à son passage dans l’armée et qu’il avait gardé en tête.
Lorsque Trey arrêta la voiture, aucun mouvement ne leur parvint du véhicule de police. Brett eut un mauvais pressentiment. Une boule se forma au creux de son ventre. Il se tourna à demi vers Anita.
— Baisse-toi, lança-t-il par-dessus son épaule.
Elle se tassa sur la banquette arrière sans chercher à discuter.
— Je vais aller voir, dit-il.
Il parcourut quelques mètres en direction de la voiture de police, tous ses sens aiguisés. La vitre ne s’abaissait toujours pas, ce qui renforça sa crainte que quelque chose de terrible se soit produit.
Il était à moins d’un mètre de la portière quand il distingua la silhouette des deux agents affaissés dans leur siège. Ils étaient blessés. Peut-être même morts.
Marchant à reculons, le regard mobile, il eut à peine le temps de regagner le SUV qu’un coup de feu claquait, ricochant sur le capot. Il se précipita vers sa portière restée ouverte et grimpa à bord au moment où une autre balle allait se ficher dans une des colonnes en bois qui décorait l’entrée principale de la résidence.
Trey donna un brusque coup de volant pour quitter sa place de stationnement et écrasa la pédale d’accélérateur. Malgré son démarrage sur les chapeaux de roue, le tueur parvint à tirer une balle sur une des vitres latérales puis une autre sur la lunette arrière. Trey loua en silence les vitres pare-balles qui leur avaient épargné des blessures certaines.
Sans quitter la route des yeux, il appela Roni en numérotation rapide.
— Nous avons été attaqués à la planque. Deux agents sont à terre. Envoie les secours.
Roni laissa échapper un juron.
— Je m’en occupe tout de suite. Williams va se rendre sur place voir ce qu’il peut trouver. Où comptez-vous emmener Anita ?
— Nous pourrions retourner au penthouse, suggéra Brett. Mais ce serait prendre le risque de faire des victimes collatérales. Ce cinglé ne ferait pas de quartier.
— Tu as raison. Je vais l’emmener…
Trey s’interrompit, tracassé par la question qui venait de jaillir.
— Comment ce type a-t-il su où nous allions ?
Un silence troublé s’ensuivit que Roni fut la première à rompre.
— Nous allons enquêter sur les personnes qui ont pu avoir accès à cette information.
— Gracias. À plus tard, dit Trey avant de raccrocher.
Brett se demandait encore d’où pouvait venir la fuite quand Anita prit la parole.
— Vous croyez vraiment que c’est quelqu’un du poste de police ?
Trey haussa les épaules.
— Ce tireur – ou celui qui l’a engagé – a peut-être les relations nécessaires pour obtenir ce genre de renseignements.
— Où va-t-on ? demanda Brett avec une pointe d’inquiétude.
— Nous avons un site sécurisé à Homestead, près de la base aérienne. Nous resterons là-bas jusqu’à ce que ce type soit sous les verrous.
Il conduisait tout en lançant des coups d’œil réguliers dans ses rétroviseurs extérieurs. Une fois sur l’autoroute, il accéléra, vérifiant sans cesse que personne ne les suivait.
Brett faisait de même de son côté. Il se rassurait en se disant que celui qui leur avait tiré dessus n’avait probablement pas eu le temps de monter dans une voiture pour les prendre en chasse.
— Il devait y avoir deux tireurs, réfléchit-il tout haut. L’un qui a tiré sur les agents et un autre, celui qui nous a tiré dessus.
Trey inclina la tête de droite à gauche, paraissant prendre cette hypothèse en considération.
— Je suis d’accord. Cela expliquerait les agents blessés dans leur voiture alors qu’on nous tirait dessus à distance.
— Super, dit Anita d’un ton cynique. J’aurais donc deux tueurs à mes trousses.
Mango dut sentir sa détresse, car elle laissa échapper de petits gémissements plaintifs en même temps qu’elle posait sa patte sur la cuisse d’Anita.
— Merci, Mango. Tu es gentille.
— Quoi qu’il arrive, nous te protégerons, promit Trey en jetant un rapide coup d’œil à Brett qui acquiesça d’un signe de tête.
En acceptant de travailler pour la South Beach Security, Brett n’avait pas imaginé une seconde qu’il aurait un jour, dans le cadre de sa première mission, à protéger Anita. Ils avaient un passé commun et ce passé risquait de compliquer les choses. Il pourrait même ouvrir la porte à une grande souffrance si d’anciennes émotions venaient à se raviver.
Pourtant, il garda ses craintes pour lui. Il se concentra sur ce qu’il faudrait mettre en place pour sécuriser les lieux au mieux et protéger Anita jusqu’à ce que plus aucune menace ne plane sur elle.
Il restait encore une heure de trajet. Une heure pour s’inquiéter du danger que courait Anita et de la façon dont Mango et lui allaient s’y prendre pour la protéger. Surtout si, désormais, deux personnes agissaient de concert.
Ces pensées tourbillonnaient encore dans sa tête lorsque Trey quitta l’autoroute et s’engagea dans les rues menant à une petite maison de plain-pied, à la façade couleur corail. C’était une rue bordée de maisons bien entretenues, dont beaucoup étaient ornées de guirlandes lumineuses et de décorations de Noël. Tout comme la planque, qui ressemblait à n’importe quelle autre maison du quartier.
Trey s’engagea dans l’allée et se gara devant l’entrée.
— Je vais m’assurer que la voie est libre.
— Mango et moi restons en retrait jusqu’à ce que tu nous donnes le feu vert, indiqua Brett.
En attendant que Trey revienne, il fit faire un tour à Mango tout en gardant un œil sur le SUV dans lequel Anita attendait patiemment. Tout ce temps, il resta en alerte maximale, à l’affût de tout ce qui pourrait lui sembler anormal.
Trey revint en hâte quelques minutes plus tard et lui tendit les clés de la maison.
— C’est bon, dit-il. Vous allez avoir besoin de provisions. Pendant que tu installes Anita, je vais faire un saut au magasin d’à-côté. Ils ouvrent à 7 heures.
— Tu crois que c’est une bonne idée que ce soit moi qui assure sa protection ? demanda Brett que l’appréhension de se retrouver seul avec Anita reprenait.
— Je comprends tes inquiétudes, mais, de toute évidence, tu la connais mieux que quiconque, ce qui est un point plutôt positif. Ça ne doit pas être facile pour elle et, si je ne me trompe pas, tu tiens toujours à elle.
— C’est bien ça, le problème. Les sentiments altèrent notre jugement. Ils nous rendent moins objectifs. Nous savons tous les deux jusqu’où cela peut nous mener.
Ce n’étaient pas des paroles en l’air. Brett craignait que ses sentiments ne viennent fausser ses prises de décision, comme cela avait déjà été le cas, avec des conséquences désastreuses.
Trey posa une main amicale sur son épaule.
— Je sais que tu te reproches encore ce qui s’est passé, mais ce n’était pas ta faute, Brett.
— Si. J’ai baissé la garde et…
— Comme n’importe lequel d’entre nous l’aurait fait dans pareille situation, le coupa Trey. Je te fais confiance, je fais confiance à ton jugement. Je crois qu’elle aussi.
Brett regarda Anita qui les observait tous les deux par la vitre.
— Je ne suis pas sûr que ce soit vrai. De toute façon, peu importe.
— C’est important, au contraire. Bon, je vous laisse. J’ai des courses à faire.
Il lui agitait ses clés de voiture sous le nez, histoire de lui faire comprendre que le temps pressait.
Brett acquiesça d’un hochement de tête puis fit claquer sa langue pour ordonner à Mango de le suivre. Après avoir lancé un dernier coup d’œil circulaire, il aida Anita à descendre du SUV.
— Merci. Il commençait à faire un peu chaud, là-dedans, dit-elle alors qu’il la conduisait à l’intérieur de la maison et verrouillait la porte derrière eux.
Une fois dans le salon, elle tourna lentement autour d’elle.
— C’est ici que nous allons vivre, alors ?
— Pour le moment. J’espère sincèrement que tu pourras rentrer chez toi bientôt, ajouta-t-il, conscient de ses inquiétudes.
— Je l’espère aussi. Je ne peux pas m’absenter du restaurant aussi longtemps. Il faut que j’appelle ma seconde pour lui expliquer la situation. Lui donner des consignes sur ce qu’elle doit faire. Il faut aussi que j’appelle mes parents pour qu’ils ne s’inquiètent pas.
Joignant le geste à la parole, elle sortit son téléphone de sa poche, prête à appeler ses proches, mais Brett l’en empêcha d’une main posée sur la sienne.
— La police t’a demandé de l’éteindre et de ne pas l’utiliser, lui rappela-t-il.
— C’est vrai. Mais il faut vraiment que je prévienne mon équipe.
Il lui caressa la main, mais elle la retira d’un geste brusque.
— Attends que Trey revienne. Il t’aura peut-être acheté un téléphone prépayé que tu pourras utiliser. Il ne faudrait pas que quelqu’un trace ton téléphone et remonte jusqu’ici.
Anita acquiesça. Elle comprenait. Mais se couper des siens la rendait nerveuse. Elle se mit à faire les cent pas, arpentant le salon d’un bout à l’autre.
Melinda pourrait gérer les choses pendant un jour ou deux, peut-être plus, si ses deux cuisiniers revenaient travailler. Sinon, il faudrait faire appel à des intérimaires, modifier les menus quotidiens…
La main de Brett, qu’il avait posée au creux de ses reins, mit fin au tourbillon d’inquiétudes qui l’assaillait.
Elle se retourna vers lui et esquissa un sourire d’excuse.
— Je suis désolée. J’ai tellement de choses en tête.
Il lui renvoya un sourire plein de sollicitude.
— Je comprends que tu sois préoccupée, mais tout ira bien.
— Ce restaurant, c’est toute ma vie, Brett. J’ai travaillé si dur, et maintenant…
La gorge serrée d’émotion, elle peinait à respirer, encore plus à parler.
— Ça va aller, répéta-t-il.
Il s’apprêtait à poser la main sur son bras, dans un geste qu’il voulait rassurant, mais, échaudé par la réaction qu’elle avait eue, il se retint de le faire.
Elle baissa les yeux sur Mango qui se frottait la tête contre sa jambe. Elle aussi essayait de la réconforter.
Leur sollicitude allégea un peu le poids de ses inquiétudes. Elle essuya ses yeux humides de larmes tout en esquissant un faible sourire.
— Ça va aller, affirma-t-elle d’une voix étranglée.
— Oui, ça va aller. Si nous allions faire le tour du propriétaire ?
— D’accord.
Ils découvrirent d’abord la chambre principale avec sa salle de bains privative. Puis, deux autres chambres séparées par une salle d’eau commune. Ils passèrent ensuite à la cuisine, assez spacieuse, ouverte sur le salon. De grandes baies vitrées coulissantes s’ouvraient sur un patio au milieu d’un petit jardin joliment paysagé. Une clôture blanche ceinturait le terrain, ce qui lui procura un sentiment de sécurité.
Partout où ils allaient, Brett laissait Mango flairer jusqu’au moindre recoin.
— Je veux qu’elle se familiarise avec les odeurs d’ici, expliqua-t-il face à son regard interrogateur.
Au cas où quelqu’un qui n’avait rien à faire ici y viendrait, comprit-elle.
Ils venaient tout juste de regagner le salon quand Mango s’immobilisa un court instant avant de se précipiter vers la porte d’entrée et de s’y poster. Elle émit un grondement sourd et menaçant au bruit d’une voiture qui se garait dans l’allée.
Brett alla jusqu’à la fenêtre la plus proche et en écarta le rideau. Trey était de retour. Il coupa le moteur et alla prendre des sacs de courses dans le coffre.
— Il en reste à l’arrière, dit-il alors que Brett lui ouvrait la porte.
Suivi de Mango, Brett alla chercher ce qu’il restait des courses. Dans la cuisine, Trey déballait les provisions qu’Anita rangeait au fur et à mesure. L’esprit en ébullition, elle imaginait déjà les plats qu’elle pourrait mitonner avec tous ces ingrédients. Cuisiner l’aiderait peut-être à ne pas trop penser à tout ce qui se passait.
— Je vois que Roni vous a bien dressé, dit-elle d’un ton taquin. Il ne manque rien.
Trey esquissa un sourire amusé.
— Un brin machiste de la part d’une femme, non ? En réalité, c’est moi qui cuisine dans la famille.
— Roni a beaucoup de chance.
Trey sourit de nouveau.
— Tout ce qui se trouve déjà dans les placards n’est pas périmé. Nous renouvelons régulièrement les stocks au cas où nous aurions besoin d’amener quelqu’un ici au dernier moment.
Quelques minutes plus tard, Brett et Mango revenaient avec le reste des provisions. Elle éclata de rire en voyant la chienne tenir, bien serré entre ses crocs, un sac de provisions.
— Elle voulait aider, commenta Brett avec un sourire en coin.
Anita regarda Trey sortir des sacs des articles de toilette et des vêtements qui paraissaient être à la bonne taille.
— Je me suis dit que vous auriez peut-être envie de vous changer.
— Merci, mais j’espère pouvoir porter très vite mes propres vêtements.
Les deux hommes s’échangèrent un regard entendu.
— Je l’espère aussi, dit Brett en rangeant le lait et la crème dans le frigo.
Le fait que Trey ait prévu assez de provisions pour soutenir un siège lui disait le contraire, mais elle préférait rester optimiste. En attendant, elle gardait en tête qu’elle devait appeler sa sous-cheffe pour prendre avec elle les dispositions nécessaires, puis téléphoner à ses parents pour leur dire qu’elle allait bien.
— Brett m’a dit que vous aviez peut-être acheté un téléphone prépayé.
— En effet. Je vais vous le chercher.
— Tu seras de retour chez toi plus vite que tu ne le crois, assura Brett alors qu’ils rangeaient les dernières courses. Ne t’inquiète pas.
Elle serra les dents et acquiesça. À quoi bon discuter ? Cela ne changerait rien à la situation actuelle.
De retour dans la cuisine, Trey lui tendit un téléphone d’apparence bon marché.
— Voilà. Vous pouvez utiliser celui-là sans problème.
Elle lui prit l’appareil des mains et s’empressa de quitter la pièce afin de passer ses appels en toute tranquillité.


5
Brett regarda Anita partir. Il comprenait ses inquiétudes mais il avait ses propres préoccupations : la garder en vie.
— J’ai l’impression que tu penses que ça risque de prendre du temps, dit-il.
Trey hocha la tête et se pencha vers lui.
— Roni a appelé. Ils n’ont pas la moindre piste sur ce type, lui confia-t-il. Ils croisent son portrait-robot avec toutes les bases de données, mais, jusque-là, ça n’a rien donné. J’ai mis Sophie, Robbie et John Wilson sur le coup.
Les cousins de Trey, experts en technologie, faisaient des miracles pour la SBS et Wilson, le nouveau beau-frère de Trey, disposait d’un super-ordinateur ainsi que de programmes qui avaient fait leurs preuves à plusieurs reprises. Si eux n’arrivaient pas à faire bouger les choses rapidement, il ne voyait pas qui le pourrait.
— Et moi ? demanda-t-il. Qu’est-ce que je peux faire ?
— En dehors d’assurer la protection d’Anita ?
Trey ne réfléchit qu’un court instant.
— Une fois que je serai parti d’ici, je vais m’employer à comprendre qui avait intérêt à éliminer Ramirez, poursuivit-il. Tu peux me donner un coup de main, si tu veux.
— S’il y a un ordinateur ici.
— Il y en a un dans une des chambres. Tu peux accéder à notre réseau avec tes propres identifiants. Si tu trouves quelque chose…
— Je te tiens au courant, le coupa-t-il au moment où Anita revenait dans la cuisine.
— Que faisons-nous, maintenant ? demanda-t-elle.
— Brett et moi allons travailler à l’identification du suspect que vous avez vu, répondit Trey. Quant à vous, reposez-vous et restez sur vos gardes.
— Je ne suis pas sûre de pouvoir dormir, mais je vais essayer.
— Prends la chambre principale, celle avec la salle de bains, dit Brett. J’ai besoin d’utiliser l’ordinateur qui se trouve dans l’une des deux autres.
Elle acquiesça d’un hochement de tête, attrapa les vêtements que Trey avait achetés et quitta de nouveau la pièce en hâte.
— Elle n’en peut plus, commenta Brett quand il entendit la porte de la chambre se refermer.
— C’est bien normal avec tout ce qu’elle a traversé. Mais elle a la chance de t’avoir. Tu la connais bien. Tu sauras comment l’aider à affronter cela.
Affronter cela ?
Même lui sentait peser sur ses épaules le poids de l’incertitude, mais il l’aiderait de toutes les manières possibles.
— Je prendrai soin d’elle.
Trey l’étreignit dans une accolade fraternelle.
— Dès que nous aurons quelque chose, tu seras le premier à en être informé, promit-il.
— Merci. En attendant, je vais commencer à fouiller dans le passé de Manny Ramirez.
Sur ce, il raccompagna Trey jusqu’à la porte. Une fois son ami parti, il ferma la porte à clé et retourna dans la cuisine pour nourrir Mango qui engloutit ses croquettes en un rien de temps.
— Et maintenant, au travail.
Il fit signe à la chienne de le suivre jusqu’à la chambre où un ordinateur portable était posé sur un petit bureau.
Il l’alluma et commença ses recherches sur Manny Ramirez.
Très vite, il tomba sur un article qu’un journal local avait consacré à Ramirez dans le cadre des célébrations du mois du Patrimoine latino-américain. L’article brossait un portrait élogieux de Ramirez qui avait fui Cuba lors de l’exode de Mariel en 1980. Plus tard, il avait obtenu une bourse pour aller étudier dans une université locale, réputée pour son programme de gestion hôtelière. Après avoir obtenu son diplôme avec mention, Ramirez avait débuté sa carrière en exerçant des fonctions subalternes jusqu’à occuper le poste de directeur dans divers hôtels-boutiques. Il s’en était servi comme tremplin pour se faire embaucher au sein d’une grande chaîne hôtelière de luxe puis avait acheté, avec un partenaire commercial, un hôtel délabré à South Beach. Les deux hommes avaient transformé l’établissement et en avaient fait l’un des plus connus de la région.
A priori, cela ressemblait à une success-story comme il en existait des milliers aux États-Unis ; pourtant, quelque chose tracassait Brett. Comment ces deux hommes avaient-ils réussi à réunir l’argent nécessaire pour acheter le bâtiment qui, même délabré, devait valoir une fortune, situé comme il l’était ?
En poursuivant ses recherches, il tomba sur un site de ventes immobilières qui présentait des biens similaires. Un hôtel comme celui-ci, dans le même quartier, était sur le marché pour la coquette somme de vingt millions de dollars. Une somme colossale pour deux hommes qui n’avaient jamais rien possédé avant.
À moins, bien sûr, que d’autres associés aient financé l’achat.
Il reprit ses recherches jusqu’à ce que Mango, qui jusque-là était restée sagement couchée à ses pieds, relève brusquement la tête, visiblement en alerte.
— Qu’est-ce qu’il y a, Mango ? Tu as entendu quelque chose ?
Comme en réponse, la chienne se précipita vers la chambre principale et là, elle gratta le bas de la porte. Quelque chose n’allait pas.
La main sur son arme, Brett colla son oreille contre le battant. Un sanglot étouffé lui parvint. Il frappa.
— Anita ? Tu vas bien ?
Anita essuya ses yeux trempés de larmes. Elle se leva de son lit, espérant que Brett ne remarquerait rien.
Il détestait voir pleurer les femmes. Il le lui avait avoué une fois, alors qu’ils étaient allongés côte à côte, après avoir fait l’amour. C’était peu de temps avant qu’il parte en mission en Irak et c’était la raison de ses larmes.
Elle prit une profonde inspiration, sécha de nouveau ses yeux et se força à sourire alors qu’elle ouvrait la porte.
Il vit tout de suite ses yeux rougis. Sans un mot, il l’attira doucement à lui, lui offrant l’abri rassurant de ses bras.
Cette fois, elle n’essaya pas de se soustraire à cette étreinte. Elle préféra savourer le bonheur de sentir la chaleur de son corps se communiquer au sien, une communion de corps et de cœurs qui lui manquait depuis bien trop longtemps.
Les longues heures passées au restaurant lui laissaient peu de place pour une vie personnelle et les rares fois où elle avait essayé, elle en était vite revenue.
Ce n’était pas comme ce qu’elle ressentait en cet instant précis, blottie dans les bras puissants de Brett. Peu importait la façon dont leur histoire s’était terminée. Avec lui, elle s’était toujours sentie à sa place.
— Ça va aller, murmura-t-elle contre son torse tout en muscles.
Elle tendit la main pour caresser Mango qui, en lui donnant de petits coups de tête contre la jambe, lui manifestait aussi son affection.
— Je sais que je ne suis pas censée la traiter comme un animal de compagnie, mais elle est tellement douce avec moi, se justifia-t-elle.
Brett s’écarta légèrement d’elle et baissa les yeux sur la chienne.
— Ce n’est pas un animal de compagnie, mais elle s’est prise d’affection pour toi et elle est là pour te protéger. Pas vrai, ma belle ?
En réponse, Mango émit un jappement joyeux.
— Elle est vraiment spéciale, dit Anita.
— Je suis d’accord. Elle est intelligente et… intrépide. Quand je l’emmenais sur le parcours d’obstacles, elle n’hésitait pas une seconde à franchir les tunnels, ce que redoutent beaucoup de chiens.
— Je suis heureuse d’apprendre que vous vous entendez bien. Vous formez une belle équipe, tous les deux.
— C’est vrai, dit-il en la dévisageant. Tu es sûre que ça va ?
Un sourire spontané fleurit sur ses lèvres.
— Tout à fait. Mais dis-moi, que faisais-tu ?
— Des recherches sur Manny Ramirez. J’essaie de découvrir pourquoi quelqu’un l’a éliminé.
Elle aussi se posait sans cesse la question depuis qu’elle l’avait vu mourir sous ses yeux.
— Il avait l’air plutôt sympathique. Il s’est montré très accueillant et serviable quand j’ai ouvert mon restaurant.
— Et son associé ? Tu le connaissais ?
En guise de réponse, elle fit un geste en direction de la cuisine.
— Si nous allions poursuivre cette discussion autour d’un thé ? proposa-t-elle.
Le thé avait sur elle un pouvoir apaisant, contrairement au café qui lui mettait les nerfs en boule.
— D’accord. Je te rejoins. Je vais chercher mon ordinateur portable, au cas où nous aurions besoin de rechercher quelque chose.
— Super.
Elle se rendit dans la cuisine où, après avoir cherché un court instant, elle trouva une bouilloire et une boîte remplie d’un assortiment de thés et d’infusions.
Elle remplit la bouilloire d’eau et en attendant qu’elle soit à la bonne température, sortit d’un placard des mugs qu’elle posa sur la table. Elle y ajouta des biscuits secs qu’elle disposa sur une assiette.
Elle se sentait bien dans cette maison, avec cette cuisine qui lui donnait envie de se mettre aux fourneaux. D’ailleurs, puisqu’ils allaient passer la nuit ici, elle préparerait un bon dîner. Mais plus tard.
Brett entra dans la pièce, posa son ordinateur sur la table et souleva le couvercle de la boîte à thé.
— Un thé Earl Grey pour toi, c’est ça ?
Elle lui sourit, heureuse qu’il s’en souvienne. Elle prit les deux sachets qu’il lui tendait et en mit un dans chaque mug.
— Et toi, tu l’aimes toujours bien infusé ?
— Le plus possible.
— Je peux te faire du café, si tu veux.
— Merci, mais un thé, ce sera parfait.
Elle s’assit à côté de lui, attendant que la bouilloire siffle.
— Tu enquêtais vraiment sur Ramirez ?
— Oui. Nous essayons de savoir qui en avait après lui au point de vouloir sa mort. Tu le connaissais un peu ?
Elle fit un effort de mémoire pour tenter d’assembler ce qu’elle savait de cet homme.
— Lui et son associé ont acheté l’hôtel environ six mois avant que je signe le bail pour le restaurant. Je crois savoir que les commerçants du coin étaient plutôt contents, parce que cela signifiait plus de touristes et, peut-être, plus de clients.
— Tu sais comment il a obtenu l’argent pour l’acheter ?
Elle hésita, mal à l’aise à l’idée de dire du mal d’un homme décédé. Mais, d’un autre côté, ne serait-ce pas pire de laisser sa mort impunie ?
— Selon la rumeur, Ramirez et son associé n’étaient pas les seuls impliqués dans cette affaire.
— Ce qui veut dire ? demanda Brett tout en pianotant sur le clavier de son ordinateur.
— J’ai entendu dire par un autre hôtelier qu’il y avait de l’argent sale derrière cet achat.
Il réfléchit un instant à ce qu’elle venait de dire.
— C’est possible. Ou alors, cet hôtelier avait des comptes à régler. Ou bien encore, il a voulu salir la réputation de Ramirez parce qu’il craignait la concurrence.
Elle hocha la tête, dubitative.
— C’est quelque chose que j’ai entendu dire plusieurs fois par des gens qui n’avait aucun intérêt personnel à dire du mal de Ramirez.
— En général, il n’y a pas de fumée sans feu, professa Brett, qui continuait de taper sur son clavier.
Elle se pencha un peu pour lire ce qui s’affichait à l’écran.
— Que fais-tu ? demanda-t-elle.
Il tourna légèrement l’ordinateur vers elle pour qu’elle puisse lire plus facilement.
— Je consulte les registres fonciers pour voir s’il est fait mention d’hypothèques. Si
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